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rapports exagérés avaient sans doute monté la tête, a pris la fuite avec son
enfant.

-J'espérais qu'on agirait franchement avec moi, dit le marchand d'es-
claves.

-- insieur, répliqua Shelby d'un ton aigre, que signifie cette remarque ?
Quand un homeme t en question mon honneur, je i'ai qu'une réponse à
lui faire.

Le trafiquant devint plus humble, et murmura qu'il était bien pénible
d'avoir conclu loyalement un marché, et d'être désappointé de la sorte.

-Monsieur H-aley, dit Arthur, si je n'avais pas compris le désagrément
que vous devez óprouver, je n'aurais pas soufTert que vous vous permettiez
d'entrer dans mon salon avec aussi peu de cérémonie ; j'ajouterai que je ne
saurais tolérer vos insinuations malveillantes. Afin de dissiper d'injurieux
soupeons, je suis prêt à mettre à votre disposition mes domestiques et mes
.chevaux, pour vous aider . retrouver votre propxiété. Le meilleur moyen de
vous conserver de bonne humeur, c'est de déjeuner, et nous aviserons ensem-
ble au plan que nous devrons adopter.

En prononçant ces derniers mots, Shelby quitta le ton de la froideur et de
la dignit pour prendre l'air de franchise et d'aisanee qui lui était habituel.

Madame Shelby se leva, et sortit après avoir déclaré que ses, occupations
ne ini permettaient pas d'assister au déjeuner.

-La vieille dame n'aime pas votre humble serviteur, dit Haley, qui vou-
lait montrer de la familiarité.

-Je ne suis pas accoutumé à ce qu'on me parle ainsi de ma femme, dit
sèchement Arthur Shclby.

-Excusez-moi; ce n'était qu'une lplaisanterie.
-Il y a des plaisanteries plus ou moins heureuses.
-Diable ! se dit Haley, il est devenu bien fier depuis que j'ai signé ses

papiers ! r
Piedant ce temps, toute 'la maison s'entretenait de la fuite d'Elisa etde la

venie de Tom, dont le sort produisait autant de sensation que la chute d'un
premier ministre peut en produire dans une cour. Parmi ceux qui réfléchis-
saient le plus profondément sur cette aventure 6tait Sanucl le noir, ainsi
appelé parce qu'il était trois fois plus foncé que ses camarades.

-Il y a un mauvais, vent qui souffle, se disait-il, Tom est à bas, et quelque
nègre doit monter à sa place,; .pourquoi ne.serait-ce pas moi? C'est.un bon
métier que de se promener à, cheval, d'avoir des bottes cirées et un passe-port
dans sa poche ; pourquoi Samuel ne le ferait-il pas?

-Ohé! lui cria André interrompant ce soliloqe, monsieur vous charge
de seller Bill et Jerry.

-Pourquoi ça'?

.f-Vous savez qu'Elisa a décampé: nous allons tous deux monter à cheval,
. et courir après elle avec M. Haley.

-Voilà une mission de confiance! et je saurai bien faire voir qu'on a eu
raison de m'en charger. Vous verrez si je ne la rattrape pas.

-Oh!: dit André,vous ferez bien d'y regarder à deux fois, car. notre
* maîtresse ne veut pas qu'on la rattrape.

-Bah ! comment savez-vous cela?,.
-Je lai entendu d mes propres oreilles, en portan.t de l'eau à monsieur..

Madame, m'a envoyé savoir pourquoi Elisa ne venait pas lhabiller; c't quand je
lui,ai dit quielle.était partie, elle s'est écriée tout à coup : Dieu en soit louC&!
Monsieur était comme enragé, il a même dit à sa femme qu'elle, était folle';


